



		

			Cette histoire est un hommage aux héros de l’exploration polaire, et plus particulièrement de l’Antarctique. Si je l’avais pu, je l’aurais dédiée à Sir Ernest Shackleton, le modèle sur lequel ont été construits les deux personnages principaux, mais puisqu’il est mort depuis déjà cent ans, c’est à ma maman que je dédie ce livre. Merci de partager avec moi la passion du froid et des pingouins (oui, je sais que ce sont des manchots, chut).

			À vous qui lisez ces pages, je vous encourage vivement à découvrir L’Odyssée de l’Endurance, le récit incroyable de l’aventure qui a inspiré ce roman. Si j’avais écrit ne serait-ce que la moitié des péripéties vécues par cette poignée d’hommes au début du siècle dernier, personne ne m’aurait crue en voyant tout l’équipage rentrer sain et sauf. Et pourtant…

			Et si, comme moi, vous aimez l’histoire de l’Antarctique, j’espère que vous saurez déceler les clins d’œil disséminés dans toute l’histoire, en l’honneur de ces aventuriers téméraires qui ont osé braver la région la plus hostile de notre monde. 







			

			Chapitre 01

			À la dérive

			 

			« À l’approche du Crépuscule, les courants d’air froids venus du nord rencontrent les masses d’air plus chaudes de la mer d’Arywenn, provoquant des tempêtes très violentes responsables de nombreux naufrages. »

			« Le cap Hurley », dans Géographie maritime de l’Estinya, par Eorin Kapua

			 

			***

			13 fauchemoisson 3914, à bord de l’Arwen, quelque part dans le pack au nord-est du Wolfyre

			 

			Après trois jours de tempête, le vent se calma enfin et le temps s’éclaircit suffisamment pour dévoiler la position du navire. Le capitaine Moreig savait que la tourmente avait fait dériver l’Arwen vers le nord-est, l’éloignant inexorablement de leur destination, mais il était temps de découvrir à quel point ils avaient dévié de leur route. Si la présence d’icebergs, évités de justesse au cours de la dernière journée de navigation à l’aveugle, avait été mauvais signe, le paysage qui se dévoila lorsqu’il monta sur le pont lui ôta tout espoir de corriger leur route avant la fin de la journée.

			Tout autour du navire, la mer d’un bleu d’encre était parsemée de morceaux de glace de toutes tailles et de toutes formes, dérivant paisiblement. La lumière du soleil bas de fauchemoisson les baignait d’éclats pâles et dorés, toutefois la vue, si magnifique soit-elle, n’éclipsait en rien le danger. La voilure en grande partie ramenée se gonflait encore d’un petit vent d’ouest, poussant le navire toujours plus au nord-est, les éloignant sans cesse de leur destination. Ils étaient partis de Glasmawson trois jours plus tôt et auraient dû arriver à Edrykna la veille, si la tempête du cap Hurley ne les avait pas emportés dans son sillage. Et à présent, ils s’enfonçaient dans le pack, bien trop au nord.

			

			— Qu’en pensez-vous, Capitaine ? demanda calmement Valgard en prenant place à ses côtés sur le pont.

			Il avait rabattu sa capuche sur son front et chaussé ses lunettes noires pour se protéger de la lumière éblouissante du soleil, protection dont Moreig était bien content de se passer. Les vampires étaient beaucoup plus sensibles à la lumière que les aqualys et Valgard ne pouvait pas sortir sans lunettes, de peur de perdre momentanément la vue. Malgré ça, il était un excellent second sur qui Moreig savait pouvoir compter en toutes circonstances. Exactement comme en cet instant.

			— Nous avançons trop vite, annonça-t-il. Le vent nous pousse toujours plus profondément dans le pack. Même en réduisant la voilure ou en jetant l’ancre de large, nous allons continuer à dériver. Si le vent ne s’inverse pas d’ici ce soir, j’ai bien peur que nous ne finissions coincés dans le pack avant demain.

			— Et l’Arwen ne résistera pas à la pression des glaces en formation, compléta Valgard avec une grimace. Très bien, je vais aller prévenir l’équipage. Prions Sékaer que le vent s’inverse bientôt.

			Il toucha son front et son cœur pour donner plus de poids à sa prière et Moreig l’imita avant de se détourner pour essayer de calculer au mieux leur position et la valeur de leur dérive, le laissant s’occuper du reste de l’équipage. Ils allaient devoir être courageux et se serrer les coudes si la situation ne s’améliorait pas. Il eut une petite pensée pour Nyaelle, la jeune demi-elfe dont c’était le tout premier voyage en tant que mousse, et pria à nouveau pour que le vent tourne et qu’ils s’en sortent tous.







			

			Chapitre 02

			Pris dans les glaces

			 

			« Le pack est une vaste zone de glace, plus ou moins épaisse et dense, qui flotte le long des banquises au gré du vent et des courants, formant des chenaux qui s’ouvrent et se ferment, rendant la navigation hasardeuse et dangereuse. »

			« Le pack », article de Sonja Freidottir dans La glace et le froid, études nautiques

			 

			***

			14 fauchemoisson, à bord de l’Arwen, quelque part dans le pack au nord-est du Wolfyre

			 

			Le vent soufflait toujours vers le nord et, avec les heures qui filaient, l’espoir s’amenuisait. Chacun se montrait brave et personne n’osait évoquer à voix haute l’avenir se profilant devant eux. Depuis la veille, la glace s’était faite plus pressante, les icebergs plus nombreux, et l’eau libre sur laquelle ils naviguaient s’était rétrécie pour devenir un chenal de plus en plus étroit, serpentant entre des glaçons parfois plus hauts que le mât. La situation était plus que préoccupante : elle était critique.

			Le cœur serré, Moreig avait demandé à Valgard de procéder à un inventaire de leur matériel, fournitures, vivres et autres objets, afin d’évaluer leurs perspectives si jamais ils devaient passer la Nuit dans le pack. Le second n’était pas revenu avec de très bonnes nouvelles.

			— Le stock de fourrures nous protégera du froid, avait-il annoncé. Nous en avons suffisamment pour protéger les deux humaines et les elfes, et même monter un camp si nécessaire. Les crèmes et onguents nous garantiront contre les gelures pendant un moment, mais nous allons vite manquer de vivres et de combustible pour nous réchauffer. En nous rationnant, nous devrions tenir un mois et demi, peut-être deux. Mais nous ne tiendrons pas au-delà de flammeciel, j’en ai peur. Passer la Nuit dans le pack est inenvisageable, nous serons morts de faim ou de froid d’ici là.

			

			— Alors nous devons trouver une autre solution.

			C’était pour trouver la solution en question qu’il avait demandé à tout l’équipage de se réunir sur le pont, dans l’invariable lumière dorée du Jour. Il faudrait encore un mois avant que le Crépuscule commence et que le soleil entame sa descente vers l’horizon. D’ici là, ils bénéficiaient encore de lumière et d’un peu de chaleur, alors qu’ils s’enfonçaient toujours plus loin vers le nord.

			Debout aux côtés de son second, Moreig dévisagea en silence les six personnes présentes à bord de l’Arwen. Cela faisait des années que leur équipage se composait de lui-même, de Valgard, un vampire originaire de Glasmawson, et d’Emjani et Syljael, deux elfes vivant à Edrykna. Pour ce voyage, ils avaient embarqué Nyaelle comme mousse, ainsi que trois passagers : deux marchandes humaines du nom de Svanhild et Hedvig, et Arnor, le vampire qu’elles avaient engagé comme escorte. Ils se retrouvaient tous les huit prisonniers du pack qui se resserrait, à des centaines de milles de chez eux et de leurs familles.

			— Je ne vais pas tourner autour du pot, déclara gravement le capitaine. D’ici ce soir, nous serons pris dans les glaces, sans espoir de nous en délivrer avant l’Aurore. Sauf que nous n’avons pas assez de provisions pour passer la Nuit et tenir jusque-là. Notre seul espoir est que l’Arwen ne se brise pas sous la pression, parce qu’à l’heure actuelle, c’est le meilleur abri que nous puissions avoir.

			— Si je peux me permettre, Capitaine, je connais la région, intervint Arnor. Au-delà du pack s’étend le Désert de Glace, où ne s’aventurent que les traqueurs du Nord. Atteindre l’un de leurs dépôts de vivres nous permettrait d’augmenter nos chances de survie, en nous mettant également sur la voie d’un refuge plus solide. Les ruines de Falconskot pourraient nous abriter jusqu’à l’Aurore, je pense pouvoir nous guider jusque-là en suivant les repères des traqueurs.

			

			Avec une pointe de soulagement, Moreig hocha la tête en direction du vampire. Avoir avec eux quelqu’un de familier avec le Nord pourrait faire la différence entre la vie et la mort.

			— Très bien. Nous allons utiliser les canots de sauvetage pour en faire des traîneaux, que nous utiliserons lorsque vous estimerez que la dérive nous a suffisamment rapprochés de la banquise. Je ne vous promets rien, mais je vais faire mon possible pour vous ramener sains et saufs auprès de vos familles.

			Avec une pointe de fierté mêlée de compassion, il vit que tous gardaient la tête haute et le regard droit, encaissant ces pronostics avec stoïcisme. Il savait que Syljael et Emjani le suivraient quoi qu’il arrive et avait confiance en Arnor. Ne restait que les deux humaines et la jeune mousse, qui seraient les plus vulnérables de leur équipage. Il espérait de tout son cœur les ramener en vie à Edrykna.

			— Fauchemoisson n’est pas encore trop avancé, ajouta Emjani. Il reste encore beaucoup d’oiseaux par ici, je peux enchanter l’un d’entre eux avec un message en direction d’Edrykna, ceux qui nous y attendent sauront ainsi ce qui nous est arrivé.

			— C’est une bonne idée, acquiesça Moreig. Je vais t’indiquer notre position et la vitesse de notre dérive, ainsi que notre décision de gagner la terre ferme. Fareì, Aeled et Inarsyl seront peut-être en mesure de monter une expédition pour venir à notre rencontre.

			Une pointe de douleur lui transperça le cœur à la pensée de son époux l’attendant au port avec leurs plus proches amis. Hélas, il était coincé à l’autre bout du continent et ne pouvait rien faire d’autre que leur faire parvenir un message, en priant pour qu’ils le reçoivent et viennent à leur secours.

			







			

			Chapitre 03

			Edrykna

			 

			« Suite à la tempête qui a fait rage au cap Hurley entre le 11 et le 13 fauchemoisson, de nombreux navires sont portés disparus. Des bataillons de sauveteurs vont être déployés sur les côtes dès aujourd’hui par la Guilde des Armateurs pour venir en aide aux bâtiments en danger. »

			« Terrible tempête au cap Hurley », une de la Gazette des Marchands d’Edrykna, 15 fauchemoisson 3914

			 

			***

			15 fauchemoisson, port de commerce d’Edrykna

			 

			L’oiseau se faufila entre les mâts des navires en caquetant, cherchant sa cible du regard avant de plonger droit vers le grand elfe sombre qui se tenait debout sur la jetée, le regard rivé sur le large. Aeled n’eut que le temps de lever le bras pour que la sterne se pose sur son bracelet de cuir avec un petit cri. Tout doucement, il effleura la tête de l’oiseau et ne sursauta même pas lorsqu’il prit la parole avec la voix de son frère.

			— J’enchante cette sterne le 14 fauchemoisson, à trois heures de l’après-midi. Les nouvelles sont mauvaises. Une tempête nous a surpris au cap Hurley et nous a déviés vers le nord. À l’heure qu’il est, nous sommes enfoncés trop loin dans le pack pour nous en sortir. Le pronostic du capitaine est peu optimiste. D’après lui, nous serons pris au piège avant demain. Nous allons tenter de gagner le continent à pied, en passant par le pack. Pour le moment, tout le monde va bien. Nous avons des vivres pour un mois et demi, à peine, mais assez de fourrures pour nous garantir du froid. J’ignore si je trouverai d’autres oiseaux à envoyer jusqu’à vous, mais nous espérons tous rentrer avant la Nuit.

			

			Emjani terminait son message avec la position de l’Arwen, mais Aeled n’attendit pas qu’il termine pour se mettre à courir, protégeant la sterne de sa main. Il entra en trombe dans l’auberge où ils séjournaient tous en attendant le retour de l’Arwen et gagna la table de ses compagnons en quelques enjambées.

			— Alors ? demanda immédiatement Fareì en se levant à moitié. Tout le monde ici ne parle que de la tempête du cap Hurley et des épaves retrouvées sur la côte.

			— Emjani a enchanté une sterne avec un message, expliqua Aeled avec une grimace. Écoutez ça.

			D’un mot, il enjoignit à l’oiseau de répéter et regarda ses compagnons pâlir au fur et à mesure que le récit de son frère se déroulait. Lorsque la sterne se tut, Aeled lui offrit de l’eau et une poignée de graines, puis la laissa s’envoler avant de se laisser tomber sur une chaise entre ses amis.

			— Ils sont coincés dans le pack, répéta Fareì d’une voix faible. La coque de l’Arwen ne résistera jamais à la pression des glaces…

			— Nous devons prévenir la Guilde des Armateurs, décida Inarsyl. Déclarer ce qui est arrivé à l’Arwen et faire en sorte que les familles et la compagnie des passagers soient prévenues. Nous devons signaler leur situation, avant de réfléchir à un moyen de les secourir.

			Comme souvent, elle avait parfaitement raison et son calme apaisa un peu l’inquiétude et le tourment de Fareì, même si son beau visage restait froissé et ses yeux agités. Apprendre que l’Arwen était prise dans les glaces les rassurait quant au fait que le navire n’avait pas sombré à cause de la tempête, mais cela dévoilait un danger tout aussi terrible qui menaçait leurs amis. Moreig était l’époux de Fareì, Emjani le frère d’Aeled, et ils étaient très proches du reste de l’équipage.

			

			Sans perdre de temps, ils quittèrent l’auberge pour se rendre aux bureaux de la Guilde des Armateurs. Avec la tempête des derniers jours, c’était l’effervescence. Des gens de toutes nationalités couraient dans tous les sens, s’invectivant en wolf, en elfique et en langue commune, demandant des nouvelles, criant des questions, exigeant des réponses. La plupart des navires étaient rentrés au port et il semblait que les épaves retrouvées sur les côtes étaient plutôt des restes de naufrages plus anciens, mais l’inquiétude était palpable. Certains s’inquiétaient de leurs biens, d’autres de leurs proches, d’autres encore de leurs finances ; c’était une tempête qui mettrait un peu plus de temps à se résorber.

			— Que puis-je pour vous ? demanda patiemment le demi-elfe derrière le comptoir où ils se présentèrent.

			— Je suis Fareì Heenalu, partenaire du capitaine Moreig Heenalu. Notre navire, l’Arwen, aurait dû atteindre Edrykna le 8, mais a été pris dans la tempête du cap Hurley, comme beaucoup d’autres. Nous avons reçu des nouvelles il y a moins d’une heure, via une sterne enchantée. Le vent les a déviés au nord-est, droit dans le pack. Mon mari estime qu’ils seront pris dans les glaces avant ce soir et se propose de tenter de rejoindre le continent à pied. Nous venons signaler l’état du navire et envisager une expédition de secours pour aller au-devant de l’équipage.

			— L’assurance naufrage de la Guilde vous versera la somme définie pour financer votre expédition, acquiesça son interlocuteur. Je vais remplir le dossier afin de signaler la perte éventuelle de l’Arwen et évaluer le montant correspondant. J’espère de tout cœur que vous parviendrez à rejoindre l’équipage à temps. Que Sékaer vous guide.

			Machinalement, Fareì imita son geste de prière et indiqua les informations nécessaires à l’ouverture du dossier. Le demi-elfe assura qu’il se chargerait de prévenir les familles des passagers et de l’équipage, ainsi que la compagnie des marchandes humaines, et Fareì le remercia avant d’aller rejoindre ses amis un peu plus loin.

			

			— L’assurance financera notre expédition de secours, annonça-t-il. Mais nous devons faire vite, chaque jour qui passe nous rapproche du Crépuscule.

			— Que proposes-tu ?

			— Nous partons vers le nord-est pour gagner Nordensk Jold. Les habitants de la cité pourront nous vendre du matériel et nous conseiller un bon guide. De là, nous prendrons la direction du pack, en espérant parvenir à rejoindre les naufragés avant le Crépuscule.

			Ce serait complexe et dangereux ; aucun d’entre eux n’avait d’expérience du continent et plus ils monteraient vers le nord, plus il ferait froid. À cette période de l’année, alors que le dernier mois de Jour était bien entamé, les températures chutaient petit à petit et la neige se faisait plus régulière. Voyager avant le Crépuscule serait difficile, mais le faire après serait presque impossible. S’ils voulaient atteindre leurs compagnons avant qu’il soit trop tard, ils devaient partir au plus vite.

			— Fareì Heenalu ? appela soudain une voix inquiète sur leur droite.

			Les trois amis se retournèrent pour découvrir une humaine au visage tendu, accrochée au bras d’un elfe blanc guère plus assuré qu’elle.

			— C’est moi, répondit l’aqualys. Que puis-je pour vous ?

			— Je m’appelle Eilin et voici mon mari, Jansyl. Notre fille, Nyaelle, s’est engagée comme mousse à bord de l’Arwen. Nous n’avons aucune nouvelle et nous espérions que vous en auriez…

			— Hélas, madame, je crains que les nouvelles soient préoccupantes, grimaça Fareì. Nous venons de recevoir un message de l’un des membres de l’équipage, nous annonçant que l’Arwen a dérivé à cause de la tempête et se trouve désormais coincée dans le pack. Mon mari a pris la décision de tenter de rejoindre le continent à pied dès que possible et nous nous apprêtons à monter une expédition pour aller au-devant d’eux.

			

			L’humaine laissa échapper un hoquet étranglé alors que son mari pâlissait à vue d’œil. Fareì comprenait très bien leur désarroi – il éprouvait le même – et il essaya de se montrer rassurant.

			— Nous comptons bien les ramener tous sains et saufs à Edrykna, promit-il. Votre fille sera près de vous aussi vite que les dieux le permettront. Je vous ferai prévenir sitôt que nous quitterons la capitale pour gagner Nordensk Jold et, de là, partir pour le nord. Nous ferons de notre mieux pour vous tenir au courant de notre progression.

			— Je ne sais comment vous remercier, bredouilla la mère. Mon mari et moi ne pouvons quitter Edrykna parce que nos autres enfants sont encore en bas âge, mais soyez assuré que nous ferons notre possible pour financer votre expédition et que nous prierons Sékaer de vous guider et Samnaeig de vous ramener en vie.

			— C’est déjà beaucoup, madame. Puissent les dieux nous guider jusqu’à eux.

			Ils firent tous le même geste de prière, puis le couple s’éloigna, les laissant seuls pour réfléchir à l’organisation de leur départ. Ils ne savaient pas combien de temps ils seraient absents, aussi devaient-ils prendre quelques dispositions, notamment dans l’éventualité où ils ne reviendraient pas du tout. La vie de leurs amis et la leur dépendaient de leur efficacité, ils n’auraient donc pas le droit à l’erreur s’ils voulaient tous revoir Edrykna avant l’Aurore. Ils allaient avoir besoin de matériel, ne serait-ce que pour rejoindre Nordensk Jold au plus vite, ce qui comprenait surtout des vêtements et de bonnes chaussures. Le Nord était glacial et inhospitalier, seuls les vampires et les humains des tribus nomades étaient capables d’y survivre au jour le jour. Eux allaient devoir se préparer et s’adapter.

	
			







			

			Chapitre 04

			L’auberge du Chien Blanc

			 

			« Le Wolfyre est un pays très bien organisé. Les grandes cités vampires sont à peu près équidistantes – environ deux jours de voyage en traîneau – et entre elles, là où se rejoignent les routes, se trouvent des villages relais construits autour d’auberges chaleureuses où l’on mange très bien. »

			Voyage d’un Ríose en Wolfyre, par Aymeric le Baladin

			 

			***

			18 fauchemoisson, auberge du Chien Blanc, village relais de Beaufoy

			 

			Préparer l’expédition de sauvetage avait pris plus de temps que l’aurait espéré Fareì. Si cela n’avait tenu qu’à lui, il serait certainement parti à bord du premier traîneau quittant la capitale vers le nord. Heureusement, Aeled et Inarsyl avaient été là pour l’empêcher de se montrer imprudent dans sa hâte et son angoisse.

			Il leur avait fallu une journée entière de préparatifs, ne serait-ce que pour clôturer leurs affaires à Edrykna avant de s’engager dans une aventure aussi périlleuse, parce qu’ils ne pouvaient pas partir comme ça. Tant et si bien qu’ils n’avaient pu quitter la capitale que le 17 au matin, à bord d’un traîneau de relais en partance pour Nordensk Jold, la première cité vampire sur la route du nord.

			Ils avaient voyagé toute la journée, avec des pauses toutes les deux heures afin de changer d’attelage, et étaient arrivés au village relais de Beaufoy au coucher de Jani. Malgré leur hâte, ils n’avaient eu d’autre choix que d’y dormir pour attendre le départ du traîneau le lendemain matin. La seule chose qui avait permis à Fareì de trouver le sommeil, hormis la présence rassurante d’Aeled et Inarsyl dans le grand lit à côté du sien, était la douce chaleur du médaillon qu’il portait contre son cœur.

			

			Symbole de son mariage avec Moreig, le disque de nacre portait un enchantement entrelacé dans leurs deux noms, tissant un vrai lien entre eux. Tant qu’il était chaud, cela voulait dire que Moreig allait bien. Et, lorsque la distance entre eux ne serait plus si vaste, Fareì pourrait même parvenir à déterminer une direction à suivre en se concentrant sur la traction du lien. En attendant, tout ce qu’il pouvait faire, c’était presser le médaillon contre ses lèvres et prier, prier encore pour que son mari et leur équipage s’en sortent, et essayer de dormir pour conserver ses forces afin de pouvoir venir à leur secours.

			Au moins, l’auberge était tout à fait agréable, très bien tenue, avec des chambres confortables et des repas copieux. De nombreux voyageurs y séjournaient, surtout des marchands rentrant chez eux après la saison commerciale à Edrykna, ou bien s’en retournant à la capitale après avoir sillonné les routes du Wolfyre durant tout le Jour. Parmi eux se trouvaient aussi bien des humains et des vampires que des elfes ou des aqualys, en proportions à peu près égales. Même s’il n’avait encore jamais voyagé aussi loin à l’intérieur du pays, Fareì savait que durant la Nuit, on ne verrait plus guère que des vampires et quelques traqueurs humains, le reste de la population se réfugiant à l’abri des cités pour y attendre le retour de l’Aurore.

			À cette période de l’année, il y avait également beaucoup de personnes venues du nord, qui allaient de village en village pour proposer leurs services afin de terminer les moissons, de commencer à rassembler les troupeaux pour les marquages et recensements, et tous les autres travaux pour lesquels on aurait besoin de leur force.

			— L’approche du Crépuscule se ressent bien plus ici qu’à la capitale, remarqua Inarsyl à voix basse alors qu’ils prenaient le repas du matin dans la salle commune. On voit que tous ces gens ont beaucoup à faire avant la fin du mois.

			

			Cette ambiance fébrile ne faisait rien pour apaiser leurs craintes ou leur impatience, d’autant qu’elle ne faisait que leur rappeler combien le Crépuscule et la Nuit étaient proches. À l’exception du médaillon de Fareì, ils n’avaient aucun moyen de savoir dans quelle situation se trouvait l’Arwen, parce qu’Emjani avait certainement dû enchanter l’un des derniers oiseaux de la saison, et ils ne pouvaient donc que faire leur possible pour les rejoindre au plus vite en priant pour arriver à temps.

			Au moins, les autres passagers du traîneau semblaient aussi pressés qu’eux de se rendre à Nordensk Jold et ils n’eurent pas à souffrir de retard. À l’heure dite, tout le monde était installé à bord et le conducteur lança ses chiens. Dans un concert de jappements joyeux, l’attelage s’élança sur la route parsemée des premiers flocons. Plus ils s’enfonceraient vers les terres glacées du Nord, et plus la neige se ferait omniprésente, jusqu’à recouvrir tout le paysage d’un éternel manteau immaculé.

			— Nous trouverons certainement un guide à Nordensk Jold, affirma Fareì à la fois pour lui-même et pour ses amis. Ainsi que du matériel adapté aux conditions météorologiques. Il doit bien y avoir des gens dont le métier est de secourir ceux qui se sont perdus, non ?

			Comme c’était une question qu’il posait environ dix fois par jour, aucun de ses amis ne prit la peine de lui répondre. De toute manière, ils n’en savaient pas plus que lui, parce que leurs connaissances de la vie en Wolfyre se limitaient à Edrykna, où ils ne vivaient même pas à l’année. Depuis deux jours, ils prenaient cruellement conscience de leur ignorance concernant ce pays avec lequel ils commerçaient pourtant depuis des années. Sans l’aide de Wolfs habitués aux terres abandonnées de l’extrême nord, leur expédition était vouée à l’échec avant même de commencer.

			

			Il ne leur restait qu’à espérer qu’ils trouveraient de l’aide à Nordensk Jold.







			

			Chapitre 05

			Nordensk Jold

			 

			« Les nanuqsaurus sont les plus grands prédateurs du Wolfyre. Avec une moyenne de deux mètres au garrot pour une longueur pouvant atteindre les neuf mètres, ils sont de taille à tenir tête aux mammouths et rhinocéros laineux, raison pour laquelle les Wolfs les ont domestiqués très tôt dans leur histoire. Souvent utilisés comme montures par les meneurs de troupeaux ou les gardes des cités, ils sont surtout répandus dans le nord du pays, où se tient chaque année une grande course de vitesse. »

			« Les nanuqsaurus », dans Encyclopédie de Thyärn, vol. 2 L’Estinya, par Eusebio Ruffen

			 

			***

			19 fauchemoisson, cité vampire de Nordensk Jold

			 

			Nordensk Jold ne ressemblait pas du tout à la capitale. Déjà, la cité était bien plus petite et ramassée sur elle-même, mais en plus son architecture était bien plus massive, conçue pour protéger ses habitants du rude climat de la Nuit. Un immense rempart de pierre la ceignait, se fondant dans le paysage de plus en plus blanc, obligeant à passer par une imposante porte pour gagner les quartiers d’habitation. Depuis la route, on pouvait apercevoir le palais princier, bien plus proche d’une forteresse que d’un palais d’apparat.

			Le traîneau de relais avait atteint la cité en fin de journée la veille, pour s’arrêter à l’auberge du Mammouth Dansant où les voyageurs avaient pu passer la nuit. À cette occasion, Fareì et ses compagnons avaient pu découvrir que Nordensk Jold était aussi chaleureuse qu’elle paraissait glaciale. La bière de moisson était délicieuse, le ragoût parfaitement cuit, et les lits très confortables. Forts de plusieurs heures de sommeil, d’un bain chaud et d’un bon repas, ils étaient désormais prêts à chercher un endroit où l’on pourrait leur apporter de l’aide pour organiser leur expédition de secours.

			

			— Vous devriez vous rendre directement au palais, leur conseilla l’aubergiste quand Fareì lui posa la question. C’est là que se trouvent les baraquements de la garde, vous y trouverez forcément du monde pour vous aider.

			Munis d’un plan de la cité et de quelques indications, ils quittèrent l’auberge pour gagner la rue principale, très animée. Il faisait nettement plus froid qu’à Edrykna, ce qui rendait nécessaires leurs épais manteaux de fourrure, mais Fareì commençait à se dire que cela ne serait bientôt plus suffisant pour tenir la morsure du vent à l’écart. À ses côtés, Aeled et Inarsyl avaient rabattu leurs capuches sur leurs têtes pour essayer de protéger leurs oreilles, tandis qu’ils se faufilaient parmi la foule.

			Humains et vampires allaient et venaient de tous côtés, habillés de vêtements colorés bordés de fourrure, sur lesquels s’entrelaçaient des motifs complexes. Certains conduisaient des charrettes pleines, d’autres escortaient des chiens et des ribambelles de chiots excités, d’autres encore s’avançaient prudemment sur des montures variées. Ils croisèrent deux elfes montés sur des smilodons blancs, avant de longer une boutique de bijoux tenue par une aqualys, toutefois il était clair que la cité était déjà bien moins cosmopolite que la capitale.

			L’entrée du palais se trouvait tout au bout de la rue principale, comme une grande bouche avalant le flux continuel des gens qui allaient et venaient, autant des piétons que des traîneaux tirés par des chiens ou des poneys. Il y avait aussi davantage de montures ici, à commencer par les gardes en faction de chaque côté de la porte, qui surplombaient la foule depuis les épaules de leurs nanuqsaurus dont le crâne était peint de motifs aux couleurs de la cité.

			

			— Je n’avais encore jamais vu de nanuqsaurus aussi nombreux dans une ville, remarqua Aeled avec une pointe d’admiration. Leurs plumes ont commencé à virer au blanc.

			Dans la file d’attente pour entrer dans le palais, ils observèrent les imposants prédateurs, qui s’interpellaient de cris rauques et brefs. Ils étaient plus grands que les gardes sur leur dos, avec des pattes arrière massives terminées de terribles griffes recourbées et de minuscules bras à l’avant, le tout recouvert de plumes allant du bleu-gris au blanc en passant par des nuances de brun et de noir, et des écailles bleutées autour de leur redoutable gueule. À cette période de l’année, leur plumage ressemblait à celui des chouettes harfang, plus blanc que brun, excellent camouflage destiné à les dissimuler dans la neige dont le Wolfyre serait entièrement recouvert pendant la Nuit.

			— J’ai entendu dire que les cités du Nord organisaient de grandes courses de nanuqsaurus, ajouta Inarsyl. Vampires et humains s’affrontent dans les grandes plaines gelées aux premiers jours de l’Aurore sur un parcours en ligne droite.

			— Je crois que les Wolfs aiment particulièrement les courses et les événements sportifs, s’amusa Fareì. Entre ce dont tu parles, les épreuves d’endurance sur plusieurs jours avec les traîneaux, et le Chant de Glace…

			Tous les cinq, en comptant Moreig et Emjani, étaient de grands admirateurs de ce concours de patinage qui se tenait au milieu de la Nuit pendant la Fête des Lumières, sur les derniers jours de sombreneige et les premiers de glacemort quand le grand lac d’Edrykna était pris par les glaces. Les rives étaient illuminées de milliers de lanternes enchantées et les concurrents s’affrontaient pour créer sur la glace une mélodie unique avec leurs patins. C’était toujours un spectacle féerique qui attirait les curieux et faisait oublier pour quelques jours les rigueurs de la Nuit.

			— J’aimerais bien voir ça, n’empêche, commenta Aeled alors qu’ils franchissaient enfin la grande porte. Des courses de nanuqsaurus, ça doit être terriblement impressionnant !

			

			— Vous n’imaginez pas à quel point ! s’exclama une voix sur leur droite.

			Surpris par cette intervention, ils se tournèrent vers la femme qui venait de parler, une vampire en uniforme avec un large sourire amusé. Toutefois, là où les gardes à la porte arboraient les couleurs de Nordensk Jold, de leur chemise jaune à leur veston bleu marine blasonné en passant par leur pantalon noir et la fourrure immaculée bordant le tout, l’inconnue arborait une chemise rouge, un veston noir, un pantalon blanc et de la fourrure tachetée.

			— Si vous n’avez encore jamais assisté à une course de nanuqs, il faut absolument remédier à ça ! ajouta-t-elle. Si vous montez jusqu’à Shakel Town, vous en aurez plein les mirettes ! Mais si vous êtes venus dans le Nord exprès pour ça, j’ai bien peur que vous soyez en avance de quelques mois.

			— Non, répondit prudemment Fareì après avoir échangé un regard avec ses compagnons. En vérité… nous sommes à la recherche d’un guide pour une expédition de secours vers le pack…

			L’expression sur le visage de la vampire se modifia, son sourire laissant place à une moue plus sérieuse et compatissante, alors qu’elle s’approchait plus franchement d’eux.

			— Vous êtes au bon endroit, déclara-t-elle. Mon nom est Njola Shakelson, soldate de la cité de Shakel Town. Les expéditions de secours, c’est notre spécialité. Venez avec moi.

			Pris au dépourvu, Fareì lui emboîta le pas, Aeled et Inarsyl sur les talons, alors que la vampire avançait à grands pas dans la cour du palais fourmillante d’activité. Il y avait tellement de bruit, entre les animaux, les traîneaux, les voix et le vent, qu’elle ne chercha pas à converser et se contenta de les mener vers des bâtiments à vocation clairement militaire.

			

			— Je vais vous présenter au capitaine Styrmir, indiqua-t-elle une fois qu’ils furent à l’intérieur. Les gens de Nordensk Jold sont très compétents, mais leur cité se trouve en plein milieu du pays et ils ont moins l’expérience du Nord que nous à Shakel Town. Si vous voulez aller vers le pack, il vous faut quelqu’un qui connaît la Barrière et le Désert de Glace. Heureusement pour vous, c’est notre cas.

			S’arrêtant devant une porte, elle y frappa un coup bref avant d’entrer et d’échanger quelques mots avec une personne à l’intérieur. Puis elle se retourna vers eux, toujours souriante.

			— Évidemment, le capitaine n’est pas dans son bureau. Il est certainement en train de superviser un entraînement quelconque. Venez, installez-vous ici, Morgun va aller le chercher.

			Morgun s’avéra être une autre vampire, vêtue du même uniforme que Njola, qui les salua poliment avant de disparaître au coin du couloir, les talons de ses bottes claquant sur le sol dallé. Njola sourit en la regardant avec une tendresse évidente, puis secoua la tête et les invita à entrer dans la pièce. C’était un cabinet de travail chichement meublé, avec toutefois une confortable banquette et un poêle pour tenir le froid à distance.

			— Bien, déclara Njola en s’asseyant d’une fesse sur le coin du bureau. Pendant que nous attendons le capitaine, dites-m’en plus sur votre expédition de secours.







			

			Chapitre 06

			En route vers le nord

			 

			« Le peuple wolf, paradoxalement, est connu pour être le plus chaleureux de Thyärn. Cela doit tenir de leur environnement ; à vivre dans un pays si hostile et glacial, ils ont développé un grand sens de l’entraide et placent la générosité comme vertu supérieure à toute autre. »

			« Le Wolfyre », dans Encyclopédie de Thyärn, vol. 2 L’Estinya, par Eusebio Ruffen

			 

			***

			19 fauchemoisson, cité vampire de Nordensk Jold

			 

			Il ne fallut qu’une poignée de minutes à Njola pour rassurer Fareì, d’une manière que l’aqualys n’aurait pas crue possible. Elle était clairement très compétente, avec un humour qui adoucissait son professionnalisme militaire alors qu’elle posait davantage de questions sur la situation de leurs naufragés. Ce mélange d’expertise et de plaisanteries légères parvenait à donner l’impression que tout n’était pas perdu et que les circonstances n’étaient pas encore désespérées.

			— Le capitaine Styrmir est l’une des personnes qui connaissent le mieux les terres sauvages du Nord, assura-t-elle. Morgun et moi l’avons déjà accompagné à plusieurs reprises dans des missions au-delà de la Tumultueuse et jusqu’à la Barrière. Il sait ce qu’il fait, et nous aussi.

			Quelques coups poliment frappés à la porte interrompirent son explication, précédant de peu le retour de Morgun et d’un vampire qui ne pouvait être que le capitaine Styrmir. Il s’approcha à grands pas, les talons de ses bottes noires frappant le sol dans un bruit régulier et martial. Son uniforme arborait le blason de Shakel Town, entouré d’un galon d’or pour signaler son grade, le rouge de sa chemise faisant ressortir ses cheveux couleur de vin sombre. C’était un homme impressionnant, pourtant, son expression était douce, avec un sourire accentué par la fine barbe qui lui entourait la bouche.

			

			— Soyez les bienvenus, voyageurs, les salua-t-il. Morgun me dit que vous cherchez à organiser une expédition de secours vers le nord ?

			Fareì prit une profonde inspiration, prêt à répéter son histoire, toutefois, Njola le prit de vitesse et résuma l’ensemble avec une concision dont il aurait été incapable, visiblement habituée à donner des rapports et, surtout, clairement consciente des informations dont le capitaine avait besoin. L’expression de ce dernier s’assombrit, devint plus soucieuse, mais c’est avec le plus grand calme qu’il posa d’autres questions, auxquelles Fareì fit de son mieux pour répondre, avec l’aide d’Aeled et Inarsyl.

			— Jusque-là, personne n’a paru vraiment optimiste pour eux, acheva misérablement l’aqualys. Vous êtes notre seul espoir, et le leur. Pouvez-vous nous emmener là-bas ?

			Il avait conscience de la supplique dans sa voix, d’autant plus désespérée qu’il ne parvenait pas vraiment à lire l’expression du vampire. Lequel le regarda brièvement, avant de hausser les épaules.

			— Moi ? Non.

			Il l’aurait frappé que Fareì n’en aurait pas été plus choqué. Néanmoins, ce dernier n’eut pas le temps de reprendre ses esprits pour trouver une réponse que le capitaine continuait à parler.

			— Mes connaissances du Nord s’arrêtent à la Barrière, ce qui est déjà très bien en vérité. Il n’y a que les trappeurs des villages du Nord qui s’aventurent au-delà, notre juridiction en tant que gardes de la cité se limite aux dernières ruines de civilisation avant le Désert de Glace.

			— Mais nous savons exactement à qui demander, n’est-ce pas ? intervint Njola d’un ton malicieux.

			

			— En effet, acquiesça dignement le capitaine malgré l’éclat nouveau dans son regard. Au village de Crean, un peu après Shakel Town, vit l’un des meilleurs traqueurs de sa génération. S’il y a bien quelqu’un capable de guider une expédition à travers les dangers mortels du Désert de Glace, c’est lui. Et, si nos souverains y consentent, nous vous accompagnerons également, Njola, Morgun et moi.

			— Quand… Quand pourrions-nous partir ? bredouilla Fareì.

			— Cet après-midi. Nous avons fini notre mission ici et nous avions prévu de rentrer à Shakel Town aujourd’hui. Vous avez vraiment eu de la chance de tomber sur Njola.

			Le large sourire de cette dernière conforta Fareì dans cette certitude, et, plus encore, l’efficacité pratique avec laquelle elle entreprit de dresser la liste des choses qu’ils pouvaient se procurer à Nordensk Jold avant de les rejoindre pour le départ.

			Lorsqu’ils quittèrent le bureau pour retourner à l’auberge, Fareì et ses amis se sentaient beaucoup plus optimistes, réconfortés par l’espoir de retrouver les leurs avant la tombée de la Nuit. Acheter une partie du matériel nécessaire leur donnait également quelque chose à faire pour s’occuper en attendant l’heure de partir pour Shakel Town, et ne pas passer tout ce temps à se ronger les sangs.

			 

			***

			Lorsqu’ils revinrent au palais, Njola et Morgun étaient en train de charger un traîneau. À les voir côte à côte, elles étaient curieusement semblables et en même temps aussi différentes que le jour et la nuit. Njola avait les cheveux couleur de la nuit au moment où paraissent les premières lueurs de l’aurore, avec des yeux bruns et un large sourire qu’il semblait impossible de décrocher. Morgun était légèrement plus petite, son expression plus calme et posée, ses cheveux tressés tirant bien davantage sur le grenat, avec des yeux très clairs. Et d’après leur langage corporel, elles étaient également en couple.

			

			— Prêts à partir pour le nord ? les accueillit Njola en venant à leur rencontre. Nous serons au village relais de Caird avant ce soir, où nous changerons d’attelage avant de repartir pour arriver à Shakel Town demain matin.

			Ce serait bien plus rapide qu’avec un traîneau relais, certainement parce qu’il ne s’agissait pas d’un service de transport de voyageurs, mais du début de leur expédition. Les chiens s’approchaient de leurs harnais, visiblement impatients de partir. Ils étaient plus trapus que les chiens que l’on trouvait à Edrykna, leur poil épais leur donnant l’apparence de boules de fourrure, et leur queue en panache remuait gaiement à chacun de leurs mouvements.

			— Ils sont entraînés pour maintenir une vitesse de quinze milles par heure, pendant de longues périodes, expliqua Morgun. Ce qui vaut aux Nordenskson d’être toujours bien placés dans la Grande Course qui a lieu en sèmepousse. Ils ne sont peut-être pas aussi résistants que les chiens de chez nous ou aussi féroces que ceux d’Amunt Sën, mais ils sont rapides. Vous aurez intérêt à bien vous accrocher.

			Le traîneau était un peu différent de celui qui les avait amenés à Nordensk Jold, mais tout aussi confortable. Il était visiblement conçu pour la vitesse, avec son chargement astucieusement réparti sur la longueur, sans pour autant que le confort des passagers soit sacrifié. Et puisque la neige n’était pas encore tombée en assez grande quantité, des roues étaient fixées sous les patins pour avancer sur la route.

			— Je ne sais pas comment vous remercier de la hâte que vous mettez à nous aider, avoua Fareì. D’autant que vous avez certainement des missions très importantes à l’approche du Crépuscule.

			À sa grande surprise, les deux vampires se mirent à rire en échangeant un regard complice.

			— Le capitaine ne tient pas en place, révéla Morgun. Il n’aime rien tant que partir pour des missions compliquées et dangereuses, et il ne s’épanouit que lorsqu’il peut veiller sur des gens et s’assurer que tout le monde revienne sain et sauf à la maison. Cela fait trois siècles qu’il dirige des expéditions dans le Nord. Avec lui, vous serez autant en sécurité qu’il est possible de l’être au-delà des Ravines.

			

			— Et puis c’est pour lui l’occasion rêvée de rencontrer enfin le traqueur humain avec lequel il nous bassine depuis des semaines, ajouta Njola en riant. Yrjö Creanson ceci, Yrjö Creanson cela, le meilleur traqueur du Nord, bla bla bla… Le capitaine n’a que son nom à la bouche depuis le début du Jour. Il n’attendait qu’un prétexte pour aller lui proposer de participer à une mission, et vous venez de la lui apporter sur un plateau d’or.

			Quelque part, c’était un peu rassurant de constater qu’un personnage aussi important que le capitaine Styrmir ne décidait pas de les accompagner sur un coup de tête ou par pitié, mais avait ses propres raisons. Cela piquait aussi la curiosité de Fareì, tout en le confortant dans l’impression que leur expédition de secours partait sous les meilleurs auspices.

			Ils étaient en train de s’installer dans le traîneau, leurs affaires sécurisées avec le reste du matériel sur la remorque, quand le capitaine les rejoignit à son tour. Une fois tout le monde à bord et attaché, Njola donna l’ordre aux chiens de partir. Dans un concert d’aboiements joyeux, ils se mirent en route, d’abord au trot pour quitter le palais et la cité, puis au galop une fois les remparts franchis. Debout à l’avant, rênes à la main, Njola souriait largement, sans paraître dérangée par l’air glacial.

			— En route vers le nord ! s’exclama-t-elle.







			

			Chapitre 07

			Shakel Town

			 

			« Shakel Town, cité la plus au nord depuis la chute de Falconskot. Entourée de nunataks, ces petites montagnes saillant de la glace, elle est couverte de neige toute l’année et la température ne remonte jamais au-dessus de glaciale. Cependant, c’est l’endroit où j’ai été le mieux reçu de tout mon voyage, ce qui en dit long sur l’hospitalité des habitants. »

			Voyage d’un Ríose en Wolfyre, par Aymeric le Baladin

			 

			***

			20 fauchemoisson, sur la route de Shakel Town

			 

			Le voyage vers Shakel Town se déroula majoritairement sur les heures de « nuit », tant et si bien que les trois voyageurs dormirent presque tout du long, ne se réveillant que lorsque Njola les secoua pour signifier leur étape à Caird. Ils eurent tout juste le temps de s’arrêter à l’auberge pour utiliser les toilettes, pendant que les vampires changeaient leur attelage, puis ils repartirent aussitôt.

			La route leur faisait longer la vaste forêt de Charcot, dernier bastion de verdure avant l’immensité blanche du Nord, au-delà duquel ne subsistaient que de robustes sapins et quelques arbustes résistant vaillamment à l’avancée de la neige. Cette dernière ne paraissait pas encore très épaisse, mais elle gagnait en blancheur et en fraîcheur, sans que le ciel d’un doux bleu tirant vers le rose menace d’en faire tomber à nouveau.

			Lorsque Morgun les réveilla à nouveau, Jani était toute mince dans le ciel pâle, trahissant l’heure très matinale. Désormais, la neige était omniprésente, recouvrant tout le paysage et gommant les reliefs de sa douce uniformité pâle. Quelques sapins épars ployaient leurs branches sous son poids, apportant de petites touches de vert sombre à tout ce blanc immaculé. Au loin se devinait un relief bordé d’un halo étincelant et il fallut encore quelques minutes de route pour que les voyageurs découvrent de petites collines neigeuses, précédant des nunataks plus imposants.

			

			Il faisait bien plus froid à présent qu’ils se trouvaient dans la partie du pays toujours recouverte de neige ; les trois voyageurs découvrirent avec désarroi que la condensation de leur respiration avait gelé sur leurs écharpes, formant comme une moustache de givre.

			— C’est l’un des désagréments du Nord, se moqua gentiment Njola. La chaleur corporelle fait fondre la neige, qui gèle ensuite très vite, et cela peut rapidement devenir inconfortable, surtout là où nous allons. Mais vous verrez, on s’y habitue.

			Pas vraiment réconfortés et un peu froissés des quelques heures de sommeil passées dans le traîneau, les trois amis firent la grimace, alors qu’Inarsyl essayait tant bien que mal de décoller ses cheveux de sa joue. Tout en gigotant pour se redresser sur son siège, Fareì observa ses deux amis, puis le tremblement de ses propres mains dans ses gants, et il se demanda comment ils allaient s’en sortir. Aucun d’entre eux n’était habitué à des températures aussi rigoureuses, ils n’étaient pas faits pour vivre dans des lieux si différents de leurs pays natals, mais s’ils voulaient revoir leurs compagnons en vie, ils n’avaient pas le choix.

			— Regardez ! s’exclama soudain Aeled en se redressant un peu, arrachant l’aqualys à ses sombres pensées. Est-ce la cité ?

			Il tendait le bras vers les nunataks qui striaient le blanc manteau neigeux, gagnant peu à peu en hauteur. En se penchant pour mieux voir, Fareì découvrit que l’un d’entre eux barrait la route tel un mur de roche sombre. Le relief étant étrange, il mit un instant avant de comprendre que ce qu’il essayait de voir comme des rochers étaient en fait les toits couverts de neige de dizaines de maisons construites à même la pierre.

			

			— C’est bien Shakel Town, confirma Morgun. La plus belle cité du Nord ! Elle a été à moitié construite, à moitié taillée dans le rocher. Ses remparts s’appuient sur la pierre, de sorte qu’elle est imprenable et se défend extrêmement bien.

			La lumière d’or rose du soleil parait les remparts glacés de reflets chaleureux tandis que la cité se dévoilait peu à peu, révélant son impressionnante architecture, à la fois puissante et étonnamment harmonieuse. Elle ne semblait pas vraiment avoir été construite sur le relief, mais y avoir poussé comme une plante ou un champignon, et elle se fondait si bien dans la pierre qu’il était impossible de dire exactement où la cité commençait et où elle s’arrêtait.

			Serpentant à travers les nunataks, la route rejoignait la porte principale, surveillée par deux gardes montés sur des nanuqsaurus encore plus imposants que ceux de Nordensk Jold. En reconnaissant le capitaine, les gardes saluèrent joyeusement le passage de leur traîneau, que Morgun manœuvra habilement dans les rues animées.

			— Nous allons nous rendre d’abord au palais, expliqua le capitaine Styrmir. Je reste sous les ordres des princes, et je ne peux quitter la cité sans leur accord.

			— Il dit ça comme si les princes lui avaient un jour refusé quoi que ce soit, chuchota Njola sans réelle discrétion. C’est plutôt une histoire de protocole qu’autre chose.

			Le capitaine se contenta de lever les yeux au ciel, mais il souriait, alors que leur traîneau entrait dans la cour du palais. En un rien de temps, les trois voyageurs furent aidés à descendre, puis guidés par Morgun et le capitaine à l’intérieur de l’imposante forteresse. Lorsque la grande porte se referma derrière eux, le froid fut en grande partie retenu à l’extérieur et Fareì vit ses deux amis se détendre un peu, leurs oreilles plus droites.

			— Le château est organisé en une suite de pièces qui permettent de monter peu à peu la température, expliqua Morgun. Ainsi, cela évite les chocs thermiques et limite les dépenses de bois et de combustible. Venez, nous allons par ici.

			

			Devant eux, le capitaine s’arrêta près d’une grande et belle porte, décorée d’entrelacs et symboles sauvages typiques de la région, sur laquelle il frappa poliment deux coups. Il attendit ensuite un court instant avant d’ouvrir le battant pour dévoiler une grande pièce éclairée par deux rangées de fenêtres de chaque côté. Des tentures pendaient contre les murs, arborant chacune un motif complexe sur les couleurs rouge et noir de la cité.

			— Ce sont les motifs de chaque tribu vivant sous la responsabilité de Shakel Town, expliqua à nouveau Morgun. C’est un rappel du rôle de protecteur qui échoit au prince Valbjörn tant qu’il est sur le trône.

			Ils avancèrent sur un long tapis en laine de mammouth, lui aussi typique de l’artisanat du Nord, et Fareì se fit distraitement la remarque qu’il était bien plus beau et impressionnant que ceux que son époux avait emportés lors de l’un des nombreux voyages de l’Arwen, quelques années plus tôt. C’était un objet princier, à la hauteur du reste de la salle et du trône sculpté avec soin sur lequel les attendait le souverain de la cité, son époux à ses côtés.

			— Nous vous attendions, déclara le prince avec un large sourire. Dans quelle aventure vas-tu te lancer cette fois, Styrmir ?

			— Une expédition de secours, répondit celui-ci.

			Aussi efficace que Njola, il résuma aux princes la situation de l’Arwen, présentant les trois voyageurs au passage avec une concision efficace que Fareì lui envia. D’après sa manière de s’adresser à ses souverains, Styrmir était avant tout un ami plus qu’un subordonné, ce qui se confirma lorsque Iseldur, le prince consort, agita la main.

			— Prends toutes les ressources dont tu as besoin avant de partir pour Crean. Asgeir sera dépité d’avoir manqué une telle mission, mais il ne revient pas avant quelques jours.

			

			— Il pourra se préparer à venir à notre rencontre, répliqua Styrmir. Sitôt que nous aurons arrêté notre itinéraire, je vous en ferai parvenir une copie afin que vous ayez une idée de l’endroit où nous trouver le cas échéant.

			— Très bien. Nous attendrons de vos nouvelles avec impatience.

			Puis le prince Valbjörn se tourna vers les trois voyageurs, et Fareì fut touché de le voir incliner légèrement la tête.

			— Croyez bien que je déplore les circonstances qui vous ont amenés dans notre cité, toutefois c’est toujours un honneur de recevoir des voyageurs venus d’aussi loin que vous. Puisse Sékaer vous guider dans votre expédition et Samnaeig veiller sur vos naufragés.

			Il esquissa le geste de prière traditionnel, que Fareì imita machinalement, avant que Styrmir et Njola les entraînent à nouveau hors de la pièce. Les trois voyageurs se laissèrent guider pour rassembler le matériel qui leur serait nécessaire, heureux de pouvoir partir vers le nord avec des tenues adaptées. La dernière chose que Fareì voulait, c’était mourir en allant secourir Moreig.







			

			Chapitre 08

			L’expédition quitte la cité

			 

			« Si la cérémonie de la Transformation est très importante, celle du Lien de Sang l’est encore plus. C’est la forme de mariage la plus pratiquée pour les unions entre Humains et Vampires. Les futurs époux échangent leur sang et deviennent Sang-Liés. L’Humain partage alors l’immortalité du Vampire, qui en retour ne consomme que son sang. »

			Les cérémonies wolfes, par Isold Erebson

			 

			***

			21 fauchemoisson, cité vampire de Shakel Town

			 

			Agenouillé dans la chapelle de Sékaer, Styrmir alluma un cierge en récitant une prière pour le dieu, l’implorant de veiller sur leur chemin et de les guider jusqu’à destination. La petite lumière, symbolisant les lanternes allumées pour que les voyageurs égarés dans la Nuit retrouvent leur chemin, brillait joyeusement dans l’obscurité de la chapelle, porteuse de la prière formulée par le vampire.

			Une fois les paroles rituelles achevées, il ajouta quelques mots pour leur expédition, priant pour chacun d’entre eux avant de presser ses doigts contre son front et son cœur pour achever sa prière. Il se leva ensuite pour se rendre au temple de Samnaeig. La déesse était davantage vénérée par les humains que les vampires, toutefois Styrmir n’avait jamais perdu l’habitude de la prier. Après tout, si le dieu voyageur les guidait jusqu’aux naufragés, puis jusqu’à la sécurité de leur cité, il serait bon que la déesse de la vie veille sur eux également.

			Religieusement, il versa un peu de bière dans la vasque d’offrande avant de prononcer une autre prière rituelle et d’y ajouter ses intentions personnelles. Il veilla à y mettre tout son cœur, et c’est avec sérénité qu’il salua la prêtresse qui entra dans le temple alors qu’il le quittait.

			

			Chaque fois qu’il partait en expédition hors de la cité, il aimait que tout soit parfaitement prêt pour mettre toutes les chances de réussite de son côté. Cela passait par une préparation minutieuse du matériel, un choix intelligent des membres de l’expédition, mais aussi une bonne nuit de sommeil et une prière. À présent qu’il avait effectué sa visite aux dieux, il pouvait gagner la cour du château pour s’apprêter au départ.

			C’était loin d’être la première fois qu’il enchaînait les missions sans prendre davantage qu’un jour de repos entre les deux. De toute manière, il était célibataire et ses proches étaient presque tous des membres de la garde, avec lesquels il passait le plus clair de son temps en mission. Monter une expédition de secours en compagnie de Njola et Morgun était presque une routine, parce qu’ils préféraient largement partir à la recherche de naufragés plutôt qu’affronter des yétis dans les villages abandonnés des Ravines. De plus, étant donné la période de l’année, il avait bon espoir que cette mission se prolonge jusqu’en vendyver et lui permette d’échapper au Bal de la Nuit, auquel il était tenu de participer en tant que proche des princes. Être perdu dans la neige à des milles de Shakel Town lui était toujours préférable à devoir faire des ronds de jambe pour des courtisans n’ayant jamais quitté la chaleur de la cité.

			Néanmoins, partir avec des civils – étrangers de surcroît – n’allait pas être une mince affaire. D’ordinaire, Styrmir évitait ce cas de figure autant que possible, parce que cela demandait de veiller sur des personnes sans aucune expérience des dangers du Nord, donc cela ralentissait leur progression en plus de rendre le groupe davantage vulnérable. Oh, il avait bien essayé de les convaincre de rester dans la sécurité des murs de sa cité, en attendant leur retour, toutefois il n’avait pas été préparé à l’expression féroce de l’aqualys, ni à son argument imparable.

			

			— Je suis en possession d’un médaillon capable de me guider jusqu’à mon mari, avait-il expliqué dignement. Le nord du Wolfyre ne m’est peut-être pas familier, mais je suis assez bon navigateur pour connaître ma géographie. Le pack est vaste, Capitaine, et sans cesse en mouvement. Pouvez-vous me garantir que vous retrouverez mon navire aussi facilement que si vous aviez une telle boussole pour vous guider ?

			Et bien évidemment, la magie du médaillon en question ne fonctionnait qu’au contact de son propriétaire. Styrmir n’avait donc eu d’autre choix que de s’incliner, en priant les dieux pour que cela n’empire pas drastiquement la situation. Même si, au fond de lui, il était impressionné par la résolution de Fareì à voler au secours de son mari. L’aqualys semblait très courageux, tout comme les deux elfes qui l’accompagnaient, résolus en dépit de leur anxiété évidente concernant leurs amis coincés dans le pack.

			Restait à déterminer si l’aide précieuse apportée par le médaillon aqualys leur ferait gagner suffisamment de temps pour compenser le fait que les trois civils allaient les ralentir. D’autant que, en partant à six de Shakel Town et en emmenant un traqueur humain avec eux, il fallait prévoir la nourriture en conséquence. Parvenir à tout organiser en si peu de temps était l’une des raisons pour lesquelles Styrmir était si fier de ses troupes, parce qu’il n’existait personne d’aussi efficace quand il s’agissait de préparer des expéditions vers le nord. Il espérait en revanche que le traqueur qu’il voulait emmener avec eux était bien au village de Crean et serait prêt à les accompagner.

			Depuis le début du Jour, le nom d’Yrjö Creanson semblait être sur toutes les lèvres. Pour un homme âgé d’à peine trente ans, il avait une réputation grandissante de fiabilité et d’efficacité que beaucoup de traqueurs plus chevronnés pouvaient lui envier. On disait de lui qu’il n’avait jamais essuyé la moindre perte, que ses expéditions avaient un taux de réussite parfait et qu’il pouvait ramener à peu près n’importe quoi des régions les plus hostiles, au-delà des Ravines et même de la Barrière.

			

			Styrmir n’arrivait pas à croire que leurs chemins ne s’étaient encore jamais croisés, cependant il était lui-même une sorte de héros, plus souvent parti en mission que stationné à Shakel Town. Il était donc particulièrement impatient de rencontrer enfin cet homme afin de lui proposer de les accompagner dans leur expédition de secours, et il croisait les doigts pour qu’Yrjö accepte. Tout comme il espérait qu’il ne refuserait pas tout net la présence des trois civils avec eux.

			Lorsqu’il sortit dans la cour, ce fut pour voir Njola et Morgun vérifier le chargement du traîneau de matériel avec l’aide de Ketil, leur Sang-Lié. Les trois se tournèrent vers lui pour l’accueillir avec des signes de main et des grands sourires. Comme chaque fois, Styrmir ressentit une pincée de fierté à l’idée que Ketil lui fasse confiance pour laisser partir ses Sang-Liées avec lui. Au service des princes, l’humain savait ne pas avoir sa place hors des remparts de Shakel Town et n’avait jamais insisté pour les accompagner. Il se contentait de veiller aux préparatifs de leurs départs et de les accueillir chaleureusement à chacun de leurs retours. La foi aveugle qu’il leur portait était parfois un peu intimidante pour Styrmir, lequel faisait de son mieux pour ne jamais être celui qui les séparerait.

			— Prêt pour le départ, Capitaine ? se moqua gentiment Ketil lorsqu’il les rejoignit. Fareì est venu nous voir il y a quelques instants, avant que ses amis viennent le chercher pour leurs derniers préparatifs. Je ne crois pas qu’ils aient beaucoup dormi.

			Probablement pas, et Styrmir le comprenait. Savoir un être cher en grand danger n’était guère propice au sommeil, ils en savaient tous quelque chose.

			Compatissant, il se joignit à Ketil pour vérifier que le traîneau était bien chargé. Non pas qu’il doute du travail de son ami, mais on n’était jamais trop prudent. C’était de l’excellent matériel, conçu pour être tiré par un attelage léger et rapide, ou bien être tracté à la force des bras là où il n’était pas possible d’emmener des chiens ou des chevaux. Chargé de toutes leurs provisions, il n’avait pas vocation à transporter des passagers, seulement leur matériel. Et puisqu’il s’allégerait au fur et à mesure que leurs réserves de nourriture diminueraient, il pourrait accueillir d’éventuels blessés incapables de marcher sur le chemin du retour.

			

			Si, la veille, Styrmir avait donné rendez-vous aux trois voyageurs à huit heures, il ne s’étonna absolument pas de les voir arriver en avance, équipés et résolus. Fareì marchait en tête, sa capuche rabaissée sur sa nuque dévoilant les traits harmonieux de son visage dont la peau turquoise était si exotique aussi loin au nord. Il avait tressé ses cheveux fuchsia en une natte épaisse sur le côté, dépourvue de tout ornement qui risquerait de le gêner au cours de l’expédition, ce que Styrmir reconnaissait comme une indiscutable preuve d’amour, compte tenu de l’importance de ces bijoux pour les aqualys.

			À ses côtés, les deux elfes étaient aussi dissemblables que le jour l’est de la nuit. Grande et élancée, Inarsyl portait une tenue rouge shakelson, bordée de fourrure noire, ce qui la faisait un peu ressembler à Njola et Morgun – si l’on oubliait ses cheveux immaculés et sa peau indigo. Aeled était quant à lui plus petit, vêtu de bleu foncé avec une veste brodée de motifs évoquant ses tatouages, ses cheveux aussi blancs que la neige attachés serrés, en grande partie fourrés sous sa capuche. Styrmir fut satisfait de constater qu’il était possible d’identifier chacun d’eux trois au premier coup d’œil en cas de danger.

			— Vous avez fière allure ! complimenta-t-il en s’avançant pour les accueillir. Êtes-vous prêts à partir ?

			— Nous le sommes depuis que nous avons reçu le message de mon frère, répondit sobrement Aeled.

			Son laconisme plut à Styrmir, parce qu’il n’avait jamais été du genre à bavarder non plus. En quelques mots, il invita les trois amis à prendre place dans le premier traîneau, destiné à les emmener au plus vite à Crean. Au même instant, Njola et Morgun revinrent, escortées des princes. Comme pour chaque départ en mission, Valbjörn leur adressa sa bénédiction officielle, tandis que son consort se rapprochait de Styrmir pour lui serrer les avant-bras avec affection.

			

			— Reviens-nous vite, mon ami.

			— C’est promis.

			— Si vous n’êtes pas revenus d’ici le mois de vendyver, nous enverrons Asgeir avec une troupe à votre recherche, ajouta le souverain. Soyez prudents, que Sékaer vous guide et que Samnaeig vous garde !

			Ils exécutèrent tous le geste rituel, puis les vampires grimpèrent dans le traîneau dont Njola prit les rênes pour lancer les chiens au trot. En quelques minutes, ils furent hors des remparts de la cité et filèrent vers le nord et le village de Crean.







			

			Chapitre 09

			Yrjö Creanson

			 

			« En Wolfyre, les troupeaux de grands herbivores tels que les mammouths et les rhinocéros laineux sont déplacés par les bergers lors du Crépuscule et de l’Aurore, afin d’équilibrer la gestion des pâturages. De gigantesques convois empruntent alors les grandes routes de glace, durant les deux semaines que durent les périodes de transition entre le Jour et la Nuit. »

			Différents modes d’élevage à travers le monde, par Halim ab-Din Jamal

			 

			***

			21 fauchemoisson, village humain de Crean, terres de Shakel Town

			 

			Parce que Njola ne savait pas mener un attelage autrement que comme si elle participait à la Grande Course, ils atteignirent Crean en moins de deux heures. Semblable à tous les villages aux alentours de la cité, il était composé d’une cinquantaine de maisons joliment arrondies, décorées de couleurs vives et de petits fanions. Avec l’approche du Crépuscule et des grandes transhumances, les lieux fourmillaient d’activité. Des gardiens de troupeau s’affairaient auprès des mammouths dans le grand pré à l’entrée du village, montés sur leurs nanuqs, leurs chiens courant à leur suite en aboyant.

			L’arrivée de leur cortège attira tout de même l’attention, alors que Njola faisait ralentir l’attelage pour s’arrêter devant la maison commune. Styrmir n’était pas surpris de voir que la présence des trois étrangers attirait l’attention et piquait la curiosité des villageois, néanmoins, il savait que tout ce que
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